SANS-SOUCI  , Volontaire  de  t armée 
de  Buonaparte  , à Sjns-Qc/ARTIER 
Invalide  à Paris. 


V IvE  LA  République  ! Cinquante  coups  d etri- 
vières  reçues  en  son  nom,  et  quinze  jours  d’escla- 
vage , valent  encore  mieux  qu’une  jambe  emportée 
sur-tout  quand  la  provision  des  jambes  de  bois  est 
épuisée^  oui,  brave  Sans-Quartier  ^ Sans  Souci 
est  toujours  répiiblicain  un  et  indivisible. 

« ^ Mais , Citoyens  Arabes  , disois-je  à ces  frères 
égarés , nous  sommes  venus  vous  apporter  la  liberté 
et  vous  nous  traitez  en  esclaves  !...  Dieu  est  Dieu..! 
Le  ciel  confonde  les  Papistes  !...  Vive  le  peuple  qui 
professe  l’islanisme  et  le  Mahométismie.  Buonaparte 
qui  n’est  point  un  imposteur  , vous  a déclaré  avec 

loyauté  , qu’il  écoit  l’envoyé  du  grand  Pvjahomet 

Faut  il  traiter  avec  cette  inhumanité  les  compagnons 
de  sa  ïTÀsskm  divine  ?....  Nous  sommes  les  amis  fî- 
delles  du  grand- Seigneur.,..  Nous  ne  lui  avons  point 
déclaré  la  guerre....  Si  nous  nous  emparons  de  ses 
états  , c’est  qu’ils  se  trouvent  sur  la  route  de  Lon- 
dres , c’est  pour  jouer  pièce  à M.'  Pitt..c..  Nul  de 
vous  n’est  plus  arabe  dans  le  cœur  que  Buonaparte 
et  notre  Directoire....  Ils  nous  ont  toujours  fait  faire 
la  guerre  en  arabes.,.,  w Et  à chaque  fois  que  je  pro- 
nonçois  le  nom  de  Buonaparte  et  du  Directoire,  les 
coups  d’étrivières  redoubloient  ; que  le  ciel  les  leur 
rende  ! 

^aEh  bien,  m’a  dit  le  brigand  de  Pacha  , qui 
m’avoit  fait  prisonnier  , si  tu  n’es  plus  un  chien  de 
chrétien  ^ si  tu  veux  que  nous  croyons  a ton  aposta- 
sie , et  te  donnions  la  liberté,  fais-toi  recevoir  mu- 
sulman. - Mufuîman  / mais  c’est  tout  ce  que  Sans- 
Souci  désire.  C’est  pour  nous  faire  musulmans  que 
Buonaparte  vouloit  nous  envoyer  en  pèlerinage  à la 
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Meeque , lorsque  vous  nous  avez  coupé  le  chemin. 
-Suis-moi  donc  de  ce  pas  à la  Mosquée  ^et  l’on  t’y 
recevra  dans  la  religion  des  Musulmans  ». 

J’avois  lu  dans  les  proclamations  de  nos  généraux, 
que  les  Musulmans  avoient  à eux  seuls  des  régimens 
de  femmes , tandis  qu’en  France  on  a tant  de  peine 
à en  conserver  une  ^ je  me  voyois  déjà  possesseur 
d’une  centaine  de  Houris  et  je  n’avois  pas  assez 
de  jambes  pour  suivre  mon  Pacha  ÿ mais  comme 
j’eus  lieu  de  me  repentir  de  mon  impatience  ! Com- 
me je  fus  honteux  et  désespéré  quand  je  vis  l’appa- 
reil de  la  fête  ! Ne  voulurent-ils  pas  me  circoncire 
c(  Frères  et  amis,  m’écriai-je  aux  opérateurs , je  ne 
mérite  point  tant  d’honneur  encore...  Je  ne  su'S  point 

en  état  de  grâce Laissez-moi  quelques  jours  pour 

me  préparer  à cette  pieuse  cérémonie  par  le  jeûne 
et  les  macérations  !...  Mahomet  est  content  du  jeûne 
que  tu  as  fait  à l’armée  , répliqua  mon  Pacha  , 
quant  aux  macérarions  , si  tu  crois  que  les  cinquante , 
coups  d etrivières  que  tu  viens  de  recevoir  ne  suffi- 
sent pas , ta  dévotion  va  être  satisfaite Eh  non  , 

non  ! repris-je  , vous  ne  m’entendez  pas  : un  peu  de 
tolérance  , de  pudeur , d’humanité  » Mais  ces 
fanatiques  sont  sourds  à mes  cris , ils  se  jettent  sur 
moi , et  crainte  de  plus  grand  malheur  , je  suis 
contraint  de  les  laisser  consommer  le  sacrifice  , d’en- 
tendre leurs  prières , et  de  recevoir  leurs  félicita- 
tions. 

A peine  guéri  , ils  m’offrent  de  servir  dans  leur 
armée.  Tu  connois  Sans-Souci  , et  devines  aisé- 
ment sa  réponse.  » Que  veux-tu  donc  que  nous  fas- 
sions de  toi,  me  dit  mon  Pacha  ^ ta  conversion  nous 
fait  trop  d’honneur  pour  que  nous  exposions  notre 
gloire  et  ton  salut  en  te  renvoyant  à ton  Buonaparte. 
Choisis  parmi  nous  une  occupation  , un  emploi  : 
veux-tu  qu’on  te  confie  un  sérail?...  Un  sérail,  repris- 
je  avec  vivacité,  ouï , ouï  ! confiez-moi  un  sérail  j il 
sera  bien  gardé.  Je  jure  , foi  de  républicain  , d’y 
être  chaste  comme  une  vestale  de  l’opéra , comme 


la  femme  de  Tancien  et  du  moderne  César.  — Ta 
chasteté  n’est  pas  ce  qui  m’inquiète  , répliqua  en 
souriant  mon  Pacha  ,•  je  te  réponds,  moi,  de  n’être 
pas  plus  jaloux  que  ton  invincible.  Votre  Directoire 
ne  pouvoir  nous  envoyer  plus  à propos  des  Européens 
et  des  blancs.  Ces  Africains  sont  si  grossiers  , si  peu 
galans  envers  nos  femmes!  Oh!  Sans-Souci  saura 
s’en  faire  aimer  \ il  est  Français.  — - Eh  bien  à de- 
main ton  installation.  Provisoirement  veux-tu  con- 
noître  ce  que  tu  auras  à faire  ? Ah  ! mon  cher 
Sans-Quartier  , quelle  jolie  collection  cet  infideile 
m’a  montrée  ! « il  faudra  , m’a-t-il  dit  , parfumer 
cette  blonde , baigner  cette  brune  , coiffer  celle-ci , 
habiller  celle-là  , promener  cette  petite  , faire  danfer 
cette  autre  , conter  des  histoires  tendres  à cette 
Géorgienne  aux  yeux  d’azur , chanter  des  couplets 
gaillards  à cette  Indienne  aux  yeux  d’ébène.  Re- 
posez-vous sur  Sans-Souci  lui  dis-je  en  sortant  de 
ce  palais  enchanté,  et  en  fixant  la  tendre  Géorgien- 
ne qui  me  regardoit  avec  intérêt  , ces  belles  seront 
parfumées , lavées , habillées  et  déshabillées  dans  le 
dernier  goût.  Je  les  ferai  marcher  , chanter , danser 
et  cabrioler  à la  mode  de  Paris.  C’est-là  que  les 
femmes  sont  charmantes  et  les  hommes  heureux!  — 
Pourquoi  donc  l’as-tu  quitté  ? — Par  amour  pour  la 
liberté  ! — Comment  ! On  n’est  donc  pas  libre  à 
Paris  ? --  Eh  où  sera-t-on  libre  , si  on  ne  l’est  pas  à 
Paris  ! f Peste  , mon  cher  Sans-Quartier  , il  ne  faut 
pas  montrer  aux  étrangers  le  revers  de  la  médaille /j 
chaque  jour  , ajouiai-je  , le  gouvernement  déclare 
que  le  peuple  est  libre  , républicain  et  souverain,  — 
Souverain  ! c’est  donc  le  peuple  qui  fait  lui-même 
ses  lois.  --  Pas  tout-à-fait  , ce  sont  des  patriotes  qui 
se  sont  successivement  appelés  Assemblée  consti- 
tuante , Convention  , Corps  législatif,  n’importe.  Le 
peuple  se  soumet  d’avance  et  aveuglément  à tout 
ce  que  commandent  ces  patriotes , attendu  qu’ils  ont 
déclaré  qu’ils  représenioient  la  volonté  de  ia  narfon  , 
et  qu  ainsi  la  nation  doit  s’engager  à voidolr  tout  ce 
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qu’ils  voudront , pour  que  leur  volonté  puisse  être 
l’expression  de  la  volonté  générale.  — Entendons- 
nous  : le  peuple  les  choisit  donc  parmi  ceux  qui  pen- 
sent comme  lui.  — Nullement  ! S’ils  pensoient  com- 
me le  peuple  5 on  les  fcroit  déporter  et  fusiller  sans 
jugern 'nt  comme  Royalistes,  il  faut  qu’ils  pensent 
ctmnie  les  républicains  du  Directoire^  c’est-là  que 
siège  l’élite  des  patriotes  et  des  hommes  libres.  — 
J’aime  les  traits  de  dévouement  et  de  patriotisme. 
Cite-moi  quelqu’un  de  leurs  hauts  faits.  Ils  font 
guillotiner  et  fusiller  sans  piiié  quiconque  ose  dire 
que  la  France  n’est  pas  libre.  Le  peuple  a voulu 
leur  refuser  sa  confiance  et  ses  suftlages,  ils  ont  mi- 
îraiilé  le  peuple  , et  se  sont  élus  eux-mêmes.  Les 
lois  qu’ils  avoient  juré  d’observer  , entrav oient  le 
char  de  la  révolution  , er  ils  ont  violé  les  lois  pour 
se  sauver  et  sauver  la  république.  C'est-là  se  dé- 
vouer avec  courage  ! - - li  peut  être  beau  de  traîner 
malgré  eux  les  peuples  au  bonheur  ^ mais  leur  dire 
qu’ils  sont  souverains , républicains  et  libres  ! — Les 
Français  sont  libres  de  dire  et  de  faire  tout  ce  qu’ii 
plaît  au  Directoire  qu’ils  fassent  et  qu’ils  disent  !.... 
— J’entends:  jont-ils  heureux  du  moins  ? --  Heureux  !; 
il  n’y  a que  les  contre-révolutionnaires  qui  veulent 
que  le  peuple  soit  heureux  pendant  la  révolution. 
Les  Français  ne  seront  heureux  qu’à  la  paix  géné- 
rale, lorsque  tous  les  despotes  couronnés  auront  dif- 
paru  de  la  surface  du  globe  , pour  faire  place  à des 
républiques  libres  et  indépendantes  , comme  celles 
dont  le  Directoire  nomme  les  magistrats  et  retire  de 
fortes  contributions.  — 11  faut  pardonner  à votre 
gouvernement  Tes  prodigalités , fi  ce  font  les  peuples 
vaincus  qui  font  les  frais  ^ le  Français  eff  donc 
exempt  d’irapohiions?  - Au  contraire  , un  camarade 
m’écrit  de  Paris  que  dans  aucun  temps  elles  ne  furent 
ni  fl  multipliées  , ni  i]  exhorbitantes  ^ mais  il  n’y  a 
que  les  Royalihes  Scieurs  journaux  qui  s’en  plaignent  : 
aulTi  feront-ils  déportés  Sc  füfillés  avec  les  députés 
qui  voiiloient  faire  paOer  dans  le  Direéfoire  leur  éco- 
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nomie  6c  leur  avarice.  Depuis  qu’ils  font  chalTés , le 
Direc^ioire  a chaque  jou  r obter.uun  nouvelim];ôt  de 
Jeurs  genereux  fuccelieurs.  - Peut-être  vaut-il  mîeij>£ 
encore  contribuer  de  fa  bourfe  que  de  (à  perforine  ÿ 
Jes  citoyens  font  fans  doute  exempts  d’aller  à la 
guerre  ? Exempts  ! c’étoit  bon  dans  ce  hècle  de 
préjuges  ou  une  calle  infâme  avoit  ufiirpé  le  privilège 
exclufif  d’aller  fe  faire  tuer  au  champ  d’honneur  à la 
première  déclaration  de  guerre.  Aujourd’hui  tout 
Français  ell:  contraint  de  s'enrôler  volontairement  j 
auiTitôt  qu’il  a vingt  ans  , on  lui  donne  un  fulîl  y un 
havrefac  garni  vaille  que  vaille,  puis  en  avant I ma r-^ 
che  ! ..  En  voilà  près  de  deux  millions  qui  ont  difparLi 
en  moins  de  fix  ans  , ôc  çà  ne  hrir  qu’encourager  les 
autres.  --  Mais  combien  a-r-ü  péri  à la  guerre  de  ces 
Kepréfentans  ÔC  Dlreéfeurs  qui  forment  votre  répu- 
blique ? --  La  guerre  n’en  a pas  , grâce  au  ciel , 
rnoillbnné  un  feul.  Ceux  qui  font  morts  ont  péri  fur 
J échafaud  , ÔC  ce  font  leurs  collègues  ôc  leurs  amis 
qui  les  y ont  traînes.  --  Belle  perfpeéfive  ! mais  n’ai- 
je  pas  lu  dans  une  des  feuilles  que  tu  m’as  prêtées  , 
que  le  jour  où  ils  déclarèrent  avec  enchouliafme  la 
guerre  au  Roi  de  Naples  ÔC  par  conféquent  à l’Em- 
pereur 5 ils  ne  bornèrent  pas  leur  courage  à jeter  leurs 
toques  en  1 air  , mais  qu  ils  firent  jouer  à leur  mulique 
une  marche  militaire , ÔC  fortirenc  de  leur  falle  pleins 
d^un  beau  tranfport  ôcau  pas  de  charge  ? -Ils  alloienc 
dîner  au  Palais-Royal  à un  louis  par  tête,  auxdéoens 
ôc  à la  fanté  des  citoyens  Français.  Nos  Dépu.ës  ÔC 
nos  Directeurs  fe  font  exemptés  d’aller  à la  guerre 
par  un  article  exprès  de  la  Confiitution  qu’ils  ont 
faite.  - Qu  entends-tu  par  la  Conilitution  ? - Com- 
ment! c’elt-le  pacte  focial;  il  renferme  les  conditions 
d’après  lefquelies  les  dépoiiraires  de  l’autorité  doivent 
gouverner  ôC  les  peuples  obéir.  — Fort  bien  ! fic  ces 
conditions  font  fans  doute  obfervées  de  part  ôc  d’au- 
tre avec  la  même  fidélité.  — La  république  feroic 
perdue  , fi  les  autorités  confiituées  avoient  la  bon- 
hommie  de  ne  gouverner  que  d’après  les  lois  de  la 
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Conflitutîon.  Qu’elles  foient  facrées  pour  le  /ouve- 
rain  , rien  de  plus  naturel  , mais  Tes  mandataires 
n’ont  guère  de  refpeâ:  que  pour  les  articles  relatif 
à l’exiftence  d’un  Direè^oire  d’un  Corps  Légiilatif. 
Quant  à ceux  qui  déterminent  les  droits  des  citoyens  9 
les  limites  des  diffcrens  pouvoirs  , la  liberté  des  élec- 
tions , la  nomination  des  députés  Sc  des  magidrats, 
la  garantie  des  membres  du  Corps  Légi^a^i^,  du 
Direéloire  , 5c  des  (impies  citoyens  , l’indépendance 
du  pouvoir  judiciaire,  la  rerponfabilité  des  premiers 
fonélionnaires  publics , le  montant  de  leurs  indem- 
nités , la  liberté  des  cultes  6c  de  la  prelTe  , ils  ont 
trouvé  plus  commode  de  lés  ajourner  au  moins  jufqu’à 
la  paix.  Ainfi  ils  déclarent  étrangers  ceux  que  la 
Constitution  déclare  citoyens , ils  destituent  les  juges 
qui  ne  veulent  pas  acquitter  ou  condamner  ceux  que 
le  Directoire  a intérêt  de  taire  condamner  ou  ab- 
foudre  ; ils  font  déporter  et  fusiller  san>  jugement 
les  députés  qui  ne  décrètent  pas  d’enthousiasme  les 
impôts  et  les  mesures  de  salut  public  que  le  Direc- 
toire demande  j ils  ne  reconnoissent  pour  légale- 
ment nommés,  que  les  députés  qui  leur  sont  agréa- 
bles ^ ils  choisissent  eux -mêmes  les  magistrats  dont 
la  Constitution  garantit  au  peuple  la  nomination  ÿ 
ils  font  décréter  que  les  individus  qu’il  leur  plaira 
d’accuser  de  certains  délits  , seront  enlevés  à leurs 
juges  naturels , et  condamnés  par  des  commissions 
militaires  j ils  déclarent  conspirateurs  ceux  qui  les 
accusent  de  se  mettre  au-dessus  des  lois  ^ ils  auto- 
risent les  députés  à prendre  sur  les  impositions  le 
double  du  traitement  que  la  loi  leur  assigne,  attendu 
qu’ils  ont  un  double  mérite  , puisqu'ils  ont  doublé 
les  charges  de  la  nation  j ils  déportent  les  écrivains 
et  les  prêtres  qui  jouissent  de  la  confiance  du  peu- 
ple 5 ils  imposent  filence  à l’opinion  publique  , atten- 
du qu’elle  les  proscrit  j enfin  ils  déclarent  en  état  de 
siège  des  communes  et  des  départemens  po^^  les 
mettre  hors  la  constitution  et  les  lois , mais  ils  n ont 
pour  but , à ce  qu’ils  assurent  j que  de  garantir  lia 


jour  au  peuple  l’exercice  de  sa  souveraineté  et  la  li- 
berté des  opinions  politiques  et  religieuses.  --  En 
quoi  consiste  donc  ta  république-,  si  la  constitution 
n’y  est  pas  la  loi  de  tous  ? --  Elle  consiste  en  ce  que 
c’est  le  parti  des  directeurs  qui  l’emporte  et  non  ce- 
lui des  Royalistes.  — On  appelle  donc  Royalistes  en 
France  ceux  qui  veulent  que  dans  l’état  les  premiers 
magistrats  soient  les  premiers  soumis  aux  lois , et 
républicains  ceux  qui  veulent  que  les  lois  soient  sou- 
mises à l’arbitraire  des  Magistrats  ? Je  ne  m’étonne 
plus  que  votre  gouvernement  voie  par  tout  des  Ro- 
yalistes j chez  une  nation  si  brave  les  esclaves  doi- 
vent être  peu  nombreux.  — Ah  ! (i  vous  parliez  en 
France  avec  cette  liberté  , une  Commiiïion  militaire 
vous  auroit  bientôt  prouvé  que  le  peuple  eH:  libre. 

— Je  doute  que  tes  Directeurs  eulTent  une  autre  ré- 
ponfe  à me  faire.  - Il  faut  fufiller  ceux  qui  ne  veulent 
pas  que  nous  foyons  libres , voilà  mon  avis.  — Il  faut 
donc  commencer  par  ceux  qui , en  violant  ouverte- 
ment 6C  arbitrairement  la  Conftitution  , fe  déclarent 
les  ennemis  de  la  république  5c  de  la  liberté.  — Mes 
camarades  ôc  moi  nous  ne  Tommes  pas  politiques  5 
nous  favons  nous  battre  pour  la  liberté  , ôc  lailTons 
les  favans  Te  diTputer  Tur  les  bonnes  ou  mauvaiTes  lois. 

- Mais  Tl  votre  intention  eft  de  vous  battre  pour  la 
liberté  , encore  faut-il  Tavoir  Ti  c’eft  pour  Ta  cauTe  que 
vous  verTez  votre  Tang.  Un  aufTi  grand  Tacrifice  doit 
au  moins  être  éclairé,  puiTqu’il  eft  volontaire.  — Vo- 
lontaire ! Eh  ! peut  il  l’être  quand  un  Français  ne  peut 
quitter  l’armée  ni  refuTer  de  s’y  rendre,  Tans  s’expofer 
à être  fufillé  comme  émigré  , fans  réduire  Ta  famille 
à la  mendicité  ? — Quoi  ! les  Toldats  de  la  liberté  font 
donc  aulTi  portés  fur  ces  liiles  de  profeription  ? - il 
n’eft  pas  un  Français , pas  même  un  Direéfeur , qui 
puifle  répondre  que  dans  huit  jours  il  n’y  fera  pas  inf- 
crit,  quoiqu’il  ne  forte  pas  de  la  France^  ainii  fuiiilé 
pour  fuüilé  , il  vaut  autant  î etre  par  un  Anglais , un 
Rufle  ou  un  Arabe  , que  par  un  Français.  On  a du 
moins  l’eTpoir  de  Te  défendre.  - Je  ne  fuis  plus  étonné 
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que  tes  camarades  quittent  fi  aifémcnt  leur  patrie,  6C 
fafient  dans  les  combats  des  prodiges  de  valeur  ^ quand 
on  a une  pareille  exifience  on  doit  peu  redouter  la 
mort.  Mais  pourquoi  ne  favent-ils  pas  acheter  une  vie 
libre  heureiife , au  prix  dont  ils  payent  une  mort 
affreuTe  6c  miférable  ? Si  nos  voyageurs  alîoient  l’un 
après  l'autre  à la  Mecque  , ils  feroient  fucceffivement 
dépouillés  par  les  Arabes  du  défert  ^ mais  ils  le  réu- 
nifient en  caravane  , marchent  au-devant  des  bîigands 
& en  font  jullice.  — Que  voulez-vous?  on  a tellement 
divifé  les  Français,  que  tous  les  individus  fbiiffrent  en 
filence  5c  que  perfonne  ne  s’entend.  --  Je  les  plains  : 

( concois-tu  , brave  Sans  Quartier  ^ combien  il  e/l 
humiliant  pour  un  héros  Français,  ci’êire  plaint  par 
un  chef  d’Arabes!  ) jy  les  plains  : mais  en  attendant 
que  l’intérêf  5c  le  courage  les  réunilTent  , relie  avec 
moi  ^ tu  ne  manqueras  de  rien  , & dans  peu  tu  auras 
la  grailfe-Sc  rembonpoinr  d’un  Repréfentant.  Tu  m’as 
dit  qu’on  te  nommioir  jadis  cœur  de  roi  , on  te  nom- 
mera cœur  de  député',-  ---  Point  de  raillerie  Fur  l’article 
d 1 courage  ^ Sans-Souci  veut  conferver  jufqu’au  der- 
nier foupir  fa  valeur  5c  Ton  intrépidité.  — C’efi  ce 
que  nous  verrons  après  deux  mois  de  la  vie  qu’on  te 
prépare  , mais  fonge  que  demain  tu  entres  en  fonc- 
tion , 6c  prépare-toi  pour  la  réception. 

Je  suis  déjà  tout  préparé , repris* je  en  moi  même , - 
je  ne  me  doutois  guère  de  l’espèce  de  réception  dont 
il  s’agissoit.  Je  dévorois  en  espérance  les  appas  des 
jeunes  innocentes  dont  je  devois  perfectionner  l'édu- 
cation. Heureux  Sans  Souci  , me  disai-je  ,comime  tu 
vas  réparer  le  temps  perdu  ' bonne  table,  excellentes 
liqueurs,  lit  délicat,  minois  appettissant  !...  Ah  ! c’est 
bien  à présent  que  ru  peux  te  dire/^  roi  ,chur  ! le  direc- 
teur  à^%Sans-Souci\,„^i\t  rappelois  à ma  mémoire 
les  dliTerens  traits  de  mes  futures  maîtrelfes.  A laquelle 
commencerai  - je  à faire  ma  cour?  comment  m’y 
prendrai  je  pour  qu’elles  ne  foient  point  jalouses  ? ma 
nuit  fe  pafi'e  dans  une  douce  agitation,  je  me  repré- 
fente tour  à tour  chacune  de  nies  bien-aimées , je  me 


fais  îc  tableau  de  toutes  les  jouifTances  qu’elles  me  pro- 
mettent. Mon  imagination  le  promène  dans  des  idées 
délicieufes,  ou  dans  des  rêves  plus  charmans  encore. 
Comme  j’avois  oublié  la  guerre  6c  la  révolution  , le 
Directoire  6c  la  liberté,  Buonaparte  6c  mes  cinquan- 
te coups  d éirivièrc  ! le  ciel  m en  a bien  puni  f,  quel  ré- 
veil il  me  préparoit  î je  me  croyois  entre  les  bras  de 
la  tendre  êclénlible  Géorgienne,  6c  je  me  trouve  en- 
touré de  bourreaux  qui  fe  dispofeni  à instrumenter. 
» Mes  chers  frères  en  Mahomet  leur  criai  je  avec  effroi, 
de  grâce! un  moment  larrêtez!...»  Mais  les  montres  me 
faisiffent  6c_me  garottent,*  ils  étalent  leurs  iiorribles 
inlfrumens  ^ l’un  d’eux  s approche  arm.é  d un  acier 
homicide.  Mes  cris  redoublent  : aufecours  ! on  m’af- 
falîinne  ! je  fuis  miort  ! ....  Je  l’étois  en  effet  , li  mon 
bon  génie  5 ou  plutôt  celui  de  la  liberté,  n’eut  fait 
entrer  à rinliant  le  Seigneur  Pacha.  11  tenoit  à la  main 
un  plat  d’or.  >:>  h h bien  ! medit-iiavec  un  iburire  per- 
fide,eff  ce  fini  ? puis-je  porter  à ma  belle  Géorgienne?» 
» Vous  ne  lui  porterez  rien  , m’écriai  je  avec  fureur  / 
faites  retirer  ces  affassins  qui  feignent  de  ne  pas  en- 
tendre le  français  / - - Ce  ne  font  point  des  affassins , 
reprend  l’hypocrite  Pacha  , ils  veulent  te  mettre  en 
état ....  — Ouï  ils  veulent  me  mettre  dans  un  bel  état  ! 
Faites-les  retirer,  vousdis-je!  Sans-Souci  ne  veut  ni 
d’eux,  ni  de  leur  minillère.-  iMais  iî  tu  veux  remplir 
la  place  qui  te  flattoit  tant  hier,  il  faut  bien  en  ache- 
ter les  douceurs  par  un  petit  facrifice,  - Qu’appelez- 
vous  un  petit  facrifice  ? . ...-  Tu  ne  t’en  porteras  que, 
mieux;  Buonaparte  l’a  dit  dans  fies  proclamations  : 
lair  de  ce  pays  ejî  excellent  pour  les  hlejfures,  - 
Que  Buonaparte  dise  6:  faffe  ce  qu’il  lui  plaira  ! allez 
l’opérer,  s’il  y confent,*  potir  Sans-Souci  ^ vous  lui 
arracherez  plutôt  la  vie.  — Un  Millionnaire  de  1 infiicut 
être  à ce  point  esclave  de  Tes  fens!  Tu  ne  fais  donc 
pas  que  Xénocrate  , un  républicain , un  Grec  , un  phi- 
lofophe  de  l’antiquité,  fe  fit  lui-même  cette  opération 
avec  courage  , pour  s'affranchir , en  homme  libre  , du 
joug  humiliant  de  fes  paffions  ! — 11  n’y  a ni  Xéno- 
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crate  , ni  Démocrate  qui  tienne  5 la  philofophie  , la 
Grèce,  la  liberté,  la  république  ÔC  l’inilitut,  auront 
beau  dire,  Sans-Souci  prétend  conferver  ce  que  la 
nature  lui  a donné,  dût-on  l’appeler  charnel , efclave , 
ÔC  ennemi  de  la  philofophie  & de  l’Inhitut,  - Tu  ne 
veux  donc  plus  revoir  les  belles  de  mon  Sérail.  - J’ai 
trop  chèrement  payé  le  droit  d’entrer  dans  vos  mos- 
quées. - Quand  on  veut  dés  d'-oits  des  privilèges, 
iKaut  en  tour  pays  favoir  les  acheter.  Les  Directeurs 
n ont  pas  donné  gratis  les  droits  de  l’homme  à la 
France.  - A d’autres  / encore  quelques  droits  pareils , 
il  ne  resteroit  plus  rien  du  malheureuux  Sans- 
Souci,  Quel  peuple/  quelles  horribles  inflitutions/  Ah/ 
mon  cher  Sans- Quartier  ces  hommes- là  ne  font  point 
mûrs  pour  la  liberté.  Enfin  je  m’échappe  de  leurs 
mains  homicides,  ôc  me  voilà  fous  le  nom  ôcles  habits 
d’un  pèlerin  Turc,  courant  les  champs,  cherchant  à 
travers  les  déferts  quelque  détachement  de  notre  ar- 
mée, exhibant  aux  incrédules  les  preuves  de  ma  nou- 
velle religion  , maudifiant  de  toute  mon  ame  les 
brigands  qui  envoient  des  hommes  libres  en  Arabie 
pour  y mourir  , pour  y être  esclaves , y recevoir  les 
éirivières , ou  s’y  faire  mutiler.  Mais  que  dis-tu  de 
cette  tendre  Géorgienne  qui  la  veille  me  regardoit  avec 
des  yeux  fi  doux,  & le  lendemain  attendoit  avec  im- 
patience  hom  / la  malheureufe  !...  Fanchon  m’a 

joué  plus  d’une  pièce  , mais  fon  cœur  efi:  incapable 
de  cette  noire  perfidie.  - A propos  de  Fanchon  ne  vas 
pas  lui  raconter  ma  double  aventure , 5c  lui  dire  ce 
que  je  fuis,  ni  ce  que  j ai  manqué  d’être.  Elle  a déjà  bien 
rabattu  de  fon  civisme  bc  de  fbn  admiration  pour  les 
héros  de  la  grande  nation.  Comme  elle  iemoqueroit 
du  pauvre  Sans-Souci  et  de  fes  camarades  ! ces  fem- 
mes font  fl  railleuses , fi  indiscrètes  l qu’une  feule  lâ- 
che une  nouvelle  de  ce  genre,  et  toute  la  France  fera 
dans  le  fecret. 

Qui  voudroit  venir  nous  rejoindre  8c  fraternifer 
avec  les  Arabes,  lion  favoit  comme  nous  en  femmes 
traités  / Si  le  Directoire  a befoin  de  l’erreur  du  peu- 


pie  elle  nous  efl:  encore  plus  néceflâire  qu’à  lui.  Ne 
dis  donc  à perfonne  qu’il  y a près  d’un  mois  que 
nous  n’avons  mangé  de  pain  dans  la  divifion  que  )ai 
enfin  eu  le  bonheur  de  rencontrer,  que  nous  lommes 
fans  cavalerie  , que  celle  de  l’ennemi  nous  harcele 
fans  cefie  & ne  nous  laifle  aucun  refuge  , que  les 
trois  quarts  des  Français  qui  ont  débarqué  dans  ce 
.maudit  pays  ont  péri  miférablement , que  l’autre  quart 
eft  épaipilié  , épuifé  par  les  fatigues , les  maladies  SC 
le  belbin,  qu’il  ne  vit  que  de  ce  qu’il  enlève  aux  Ara- 
bes à la  pointe  de  l’épée  , que  toute  communication 
entre  les  divilions  de  l’armée  eft  interrompue  depuis 
long-temps,  que  les  habitans  font  pleinement  défa- 
bufés  fur  notre  prétendu  mahométifme,  fur  nos  liai- 
fons  d’amitié  avec  le  Grand-Seigneur , qu  une  armée 
formidable  de  Turcs  eft  en  ce  moment  à nos  trouf- 
fes  , que  Berthier  n’a  pas  trouvé  la  place  tenable  Sc 
a difparu  , que  le  fils  du  Direéteur  Merlin  fe  plaint 
très-amèrement  que  fon  père  , nouveau  Briitiis,  lait 
facrifié  à fon  ambition  , qu’il  y a cinq  femaines  qi^ 
nous  n’avons  entendu  parler  ici  de  Buonaparte.  Si 
depuis  quelques  mois  vous  n’avez  pas  non  plus  de  Tes 
nouvelles  en  France,  refilifcitez  fes  vieux  ordres.  Le 
peuple  lit  tout , fans  examiner  les  dates  ^ dites  qu’il 
eft  fans  doute  occupé  à vifiter  des  ruines  , des  co- 
lonnes , des  pyramides , des  momies  , qu’il  fait  des 
obfervations  utiles  ÔC  favantes , qu’il  recueille  des  ma- 
tériaux pour  l’hiftoire  ÔC  la  poftérité , qu’il  fe  fait 
inftruire  par  les  prêtres  de  Mahomet.  Si  des  lettres 
particulières  atteftent  que  nous  fommes  fans  vivres, 
fans  argent  5c  fans  chevaux  , qu’on  répète  aux  ba- 
dauds les  contes  d’ânes , de  moulins  6c  de  louis  d or, 
qui  ont  déjà  fait  fortune.  Eh  / qui  peut  douter  qu’avec 
deschimiftes  ôC  des  membres  de  l’Inftitut,  on  puifte 
jamais  manquer  d’or , de  machines  8c  d ânes  i Aftlirez 
que  ces  derniers  font  fi  communs  à l’armée  d Orient , 
que  Buonaparte  a fait  avec  les  favans  qui  l’etîtourent 
un  règlement  exprès  fur  la  police  des  ânes.  Si  vous 
apprennez  que  nous  fommes  plufieurs  jours  fans  eau  , 


12 

dîtes  qu’au  moins  nous  ne  manquons  pas  de  bidons  ^ 
ôc  que  nous  avons  chacun  le  nôtre.  On  vous  dira 
peut-être  qu  il  y a bien  long- temps  que  nous  avons 
oublié  le  goût  du  vin  & de  l’eau  de  vie  ,*  répondez 
que  nous  préférons  le  café  fans  fucre.  Si  vous  ne 
pouvez  diffimulerque  les  Arabes  furprennent  5c  aflaf- 
fînnent  des  divifions  entières  de  l’armée  ^ dites  qu’on 
les  a vengées  en  prenant  aux  Arabes  deux  fois  autant 
de  moutons  qu’ils  ont  immolé  de  Français.  Si  l’on 
vous  annonce  qu’il  n’efl  guère  de  jour  où  l’on  n’envoie 
au  Grand' Seigneur  quelques  têtes  des  plus  notables 
de  nos  chefs , aiteÛez  , fur  la  foi  de  l’Inftiiur  , que 
i air  de  l’Egypte  eE  excellent  pour  les  bleffures.  For- 
gez au  befoin  des  viéfoires  Sc  des  traités  , raillez  des 
carmagno'es  5 le  bon  peuple  prendra  tous  vos  contes 
bleus  pour  de  l’argent  comptant  ^ mais  pour  dieu  , 
qu  on  nous  envoie  une  autre  armée  pour  nous  tirer 
dici/  Qu’elle  vienne  en  ballon,  fur  des  radeaux,  3 la 
nage  ou  fous  l’eau  , n’importe  ; mais  qu’elle  arrive  / 
Pour  que  le  récit  d’une  a4ion  malheureufe  ne  décou- 
rage point  les  efprits , qu’on  ne  parle,  d’après  la  mé- 
thode accoutumée  , que  des  ennemis  qui  ont  mordu 
la  poulîîère.  Si  le  peupledemande  combien  les  Fran- 
çais ont  perdu  de  monde  , répondez  avec  artcndrif- 
fement  qu’ils  ont  à pleurer  un  pouce  foulé  , ou  dites 
avec  emphafe  que  les  républicains  ne  compétent  que 
les  morts  de  leurs  ennemis.  Sans  cette  heureufe  tac- 
tique auroit-on  trouvé  beaucoup  de  foldats  pour  aller 
iè  faire  tuer  dans  cette  Vendee  qu’on  détruif()it  tous 
les^  jours  ? Ce  n’efl  que  long-temps  après  l’avoir  pa- 
cifiée, que  Hoche  a déclaré  que  fir  550  mille  hom- 
mes qui  y avoient  péri , 500  mille  y avoient  été  en- 
voyés par  la  république  , Sc  qu’ainfi  les  Vendéens 
n’y  ont  pas  perdu  le  dixième  du  monde  que  la  Con- 
vention y a facrifié,  même  en  comptantes  vieillards, 
les  femmes  5c  les  enfans  qui  ont  été  noyés,  brûlés, 
fu/îllés , fabres , guillotines , ou  coupés  en  morceaux. 

Il  faut  bien  en  impofer  au  peuple  par  un  peu  de 
charlatantfme  , pour  en  obtenir  des  hommes  ôc  de 


l’argent.  Il  n ed:  que  trop  porté  à s’ennuyer  d’un  Jeu 
auquel  on  le  force  de  mettre  à chaque  inftant , quoi- 
qu’on lui  dife  qu’il  y gagne  fans  celle. 

Ainli  5 quand  vous  apprendrez  que  beaucoup  de 
nos  camarades  ont  perdu  les  yeux  à la  fuite  d’inflam- 
marions , dites  qu’ils  y voient  encore  plus  clair  que 
bien  des  Français.  Quand  on  vous  racontera  que  la 
diarrhée  6c  la  dylTenterie  enlèvent  chaque  jour  nos 
malheureux  frères  d’armes  par  centaines , dites  qu’en 
revanche  il  n’eft  mort  que  trente  fiévreux  en  fîx  fe-» 
maines.  Si  l’on  Ce  plaint  de  ce  que  faute  d’hôpitaux  Sc 
de  médicamens  nous  fommes  obligés  de  lailfer  expi- 
rer nos  bielles  fur  le  champ  de  bataille  , ou  de  les 
achever  nous  mêmes  , répondez  qu’ils  meurent  fans 
mourir,  puifque  Buonaparte  les  fait  revivre  fur  fa  co- 
lonne des  immortels.  Vous  ferez  fans  doute  informés 
avant  peu  que  nous  avons  été  chalîés  d’une  grande 
ville  où  nous  avions  établi  un  Inhitut,  dites  à ceux 
que  ce  contre-temps  arrêteroit,  que  nous  en  bâtiffons 
une  autre  qui  , comme  Alexandrie  , Céfarée  , Conf- 
lantinople  ÔC  Rome  , tirera  fon  nom  d’un  héros  y 
qu’on  y voit  déjà  les  fondemens  de  5 petites  maifons 

& d’une  académie  ^ qu’elle  s’appellera attends  î 

que  je  m’en  fouvienne  : n’importe  / il  y a du  fo/e  5c 
du  Buonaparte  dans  fon  nom.  On  objeéfera  fans 
doute  que  nous  n’avons  pas  de  femmes  pour  la  peu- 
pler, répondez  que  les  compagnons  deRomuIus  n’en 
avoient  pas  non  plus , que  de  bons  républicains  ne 
peuvent  manquer  de  rien  , tant  que  leurs  voifins  ont 
quelque  chofe.  Aquel  vil  métier  pourtant  ces  coquins- 
là  réduifent'ils  de  braves  gens  / Et  nous  appelons 

brigands  ceux  qu’ils  nous  forcent  à combattre  / 

Enfin  nous  fommes  dans  l’abyme  ^ ils  nous  y ont 
plongé  , ÔC  s’il  eft  vrai  qu’ils  ont  la  volonté  de  nous 
en  tirer  5 il  faut  bien  les  féconder  en  parlant  cmm 
eux. 

On  prétendrasansdoute  que c’efi bien  affez  d’avoir 
facrifié  30  mille  hommes,  douze  vaifîeaux  de  ligne 
ôc^cent  millions  en  numéraire , pour  aller  jeter  en 
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Egypte  les  fondemèns  d’une  ville  qui  ne  fera  jamais 
habitée , tandis  que  nos  plus  riches  cités  font  défertes 
que  Bédouin  eft  encore  fous  les  cendres  5c  Lyon  fous’ 
les  décombres 5 répondea  que  cent  millions  ne  font 
rien  , même  pour  le  peuple  le  plus  miférable  , quand 
fes  repréfenians  font  généreux  ; qu’il  ne  faut  qu’un 
décret  de  quatre  lignes , comme  celui  de  la  Conscrip- 
tion , pour  former  une  armée  dix  fois  plus  nombreti- 
fb  5 que  ceux-là  morts , la  France  en  produira  de 
nouveaux.  Quant  à notre  marine  , la  perte  eft  fans 
doute  plus  difficile  a réparer.  Mais  ne  peut-on  per- 
fuader  aux  badauds  que  s’ils  font  le  facrifice  d’une  des 
galliotes  de  Saint-Cloud  , 6c  que  chaque  ville  un  peu 
conlidérable  fe  montre  auflî  généreufe  , la  France 
pourra  bientôt  mettre  en  raer3co  vailfeauxde  ligne. 
Si  des  Royaliftes  prétendent  qu’une  galliote  ne  vaut 
pas  un  vaifleau  de  roi,  répondez  à ces  avililfeurs  par 

1 agréable  plaiiànterie  de  Buonaparte » que  les 

« galans  5c  les  maris  de  Paris  fe  mettent  à contri- 
» bution;  que  ceux-ci  ftiflent  au  Directoire  les 
» avances  du  bois,  ceux-là  les  avances  de  la  main- 
» d'œuvre  j toute  la  France  s’empreftera  de  lui  fournir 
» la  corde  ; 5c  nulle  puiflance  n’aura  eu  une  marine 
» auftî  formidable.  » Buonaparte  pour  fa  part  fe  /ent 
en  état  de  fournir  la  matière  d’un  vailTeau  de  74. 

Tu  vois  que  nous  cherchons  encore  à nous  égayer  que 
nous  femmes  toujours  Français  ; mais  fi  nous  rions , c\ft 
comme  a Pans,  du  bout  des  lèvres.  Notre  pofition  n'eft  nul- 
lement plaçante.  Il  nous  eft  bien  démontré  qu’à  moins  d’un 
miracle  a-acun  de  nous  ne  reverra  la  France  , n’embralTera  fa 
famille  & fes  amis . que  nous  périrons  jufqu’au  dernier  dans 
ce  maudit  pays  par  la  famine  , les  maladies , la  perte  , ou  la 
main  des  Arabes.  Quel  horrible  avenir  ! Si  les  Direaeurs 
vouloient  facrifier  Buonaparte  à leurs  terreurs  & à leur  am- 
bition , ne  pouvoient-ils  le  faire  guillotiner  comme  tant 
c autres  generaux  , le  faire  empoifonner  comme  Hoche  le 
déporter  comme  Pichegru , le  deftituer , ou  l’éloigner  avec 
une  ambaliade  , fans  nous  perdre  aveclui  ? Qu’il  eft  humi- 
Ijant,  qu’il  eft  affreux  d’être  ainfi  envoyé  à la  boucherie 
comme  un  troupeau  de  moutons!  Oh  ! rt  j’étois  ainfi  que  toi 
a 1 ans  comme  j’aurois  bientôt  fait  juftice  de  ces  maîtres 
ingrats  . Il  faut , difent-ils , facrifier  la  génération  aaeulle  3 


la  gènératîon  future  ; mais  fi  toute  la  jeuneffe  pérît,  oh  pren- 
dront-ils cette  génération  future  a laquelle  ils  s eniprefientde 
nous  immoler  ? Ils  lui  promettent  le  bonheur  comme  ils  nous 
îe  promettoient  avant  de  régner.  Je  crois  que  le  plus  grand 
bonheur  qui  puiffe  lui  arriver , c’eft  de  ne  pas  voir  le  jour. 
Quant  à moi  je  voudrois  qu’il  m’en  eut  coûte  la  jambe  que 
tu  regrettes  , & n’être  pas  né  du  temps  de  ces  coquins  de 
révolutionnaires.  Il  paroît  par  ta  lettre  que  nos  camarades  ne 
font  guère  plus  heureux  que  nous.  Sans  doute  on  leur  fait  de 
beaux  contes  fur  notre  bonheur,  nos  richefles  & nos  fuccès. 
N’a-t-on  pas  eû  l’impudence  de  vouloir  nous  perfuader  que 
le  Grand-Turc  & l’Empereur  de  Rufiie  étoient  conduits  pieds 
& poings  liés  à Paris  , que  l’Irlande  & l’Angleterre  étoient 
révolutionnées  , qu’Humbert  étoit  entré  triomphant  dans 
Londres , qu’il  y avoit  fait  toute  la  marine  anglaife  prifon- 
r.ière  , qu’au  premier  beau  temps  il  devoit  venir  à notre  fe- 
cours  avec  fon  armée  viéforieufe,  remettre  entre  les  mains 
de  Buonaparte , commandant  de  l’avant-garde  de  l’armée 
d’Angleterre , tous  les  ariftocrates  d’Albion  avec  Pitt  & le 
roi  George  , qui  travailleront  de  leurs  mains  à la  ville  de 
Buonaparte-pole.  D’autres  difent  que  ce  font  tous  les  mé- 
contons  de  France , tous  les  ennemis  du  Diredoire , qu’on 
doit  nous  envoyer.  Cà  feroit , je  crois  , une  belle  armée  1 
Si  nous  la  voyons  jamais  débarquer  fur  les  côtes  d’Egypte, 
nous  pouvons  nous  regarder  comme  fauvés.  Ah  ! plutôt  ü 
vous  pouviez  nous  expédier  un  jour  les  brigands  qui  fe  gor- 
eent  de  l’or  & du  fang  des  malheureux  Français  l commq 
nous  les  accueillerions! comme  nous  leur  ferions  les  honneurs! 
du  pays  1 Je  me  charge  de  placer  le  bofTii  fur  fa  bonne  mine, 
fans  quil  foitbefoin  d’opération  préparatoire.  Mais  il  paroît 
qu’on  ne  s’occupe  pas  plus  à Paris  de  les  frapper  que  de 
nous  fauver.  C’eft  comme  lorfque  j’y  étois  ; chacun  cherche 
à s’étourdir  fur  l’étendue  & la  caufe  de  fes  fouftrances , fut 
la  honte  de  fes  fers.  Le  malheureux  vend  fon  dernier  habit 
en  foupirant  ; le  jeune  homme  cède  à la  crainte  & aux  mena- 
ces , ôc  part  pour  l’armée  en  efpérant  comme  nous  qu’il  en 
pourra  revenir  ; l’enfant  ne  fent  pas  encore  fes  maux  ; le 
vieillard  craint  d’aggraver  les  fiens  ; (les  années  donnent  delà 
prudence  & de  la  circonfpeaion  ) les  élégantes  tâchent  de  re- 
trouver leur  compte  en  mettant  une  juppe  de  moins  & en 
fuppvimant  leur  fichu;  les  militaires  blelTés murmurent,  mais 
on  fe  rit  de  leurs  plaintes  ; on  a grand  foin  de  ne  leur  don- 
ner de  congé  , que  lorfqu’ils  ne  font  plus  dangereux  ; les 
morts  font  encore  moins  à craindre  ; un  de  ces  philofophes 
l’a  dit  • » il  n’y  a que  les  morts  qui  ne  revienneni  pas.  » Les 
agioteurs  fpéculent  fur  les  dépouilles  des  morts  ; les  Dépu- 
tés les  Direaeurs  & leurs  femmes  danfent  & s enivrent  fur 
leurs  cadavres....  Voilà  fans  doute  quelle  eft  encore  la  vie  de 
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îa  moitié  de  Paris,  Lebon  peuple  à gouverner!  comment 
s’étonner  que  les  Conve.itionneU  y prennent  goût  & reçoi- 
vent fl  bruca'ement  le^  nouveaux  élus  ! Mais  crcis-tu  qu’ils 
foient  auffi  tranquilles  , auffi  heureux'  qu’ils  le  paroifllnt  î» 
Quoi  î ils  ne  craignent  pas  qu’un  jour  les  Français  ne  s’en- 
tendent ÔL  ne  le  reunilTent  aux  braves  qui  cemanderont 
compte  à ces  miférables  de  l’aigent  qu’ils  ont  volé  , du  faner 
qu’ils  ont  bu  , des  lois  qu’ils  ont  audacieufemenr  violées? 
Quant  à moi  je  ne  puis  croire  le  Français  afiéz  vil  pou-  fup- 
porter  long- temps  une  aufTi  humiliante  tyrannie.  TMn  , ces 
ccquins-Ià  ne  font  pas  tranq Villes  ; non  , les  lâches  ne  pej- 
vent  eire  heureux.  A ce  compte  mo.n  Pacha  vouloit  dt'>nc 
mon  bonheur  ? Cependant  quand  j’entends  faire  le  récit  des 
richelîes  , des  pîaifirs,  des  fêtes  des  parties  des  Députés 
Si  dé  leurs  lâches' fuppôts , je  fuis  tenté  de  dire  qae  ce  n’eft 
pas  feulement  en  Arabie  quM  Cut  celTer  d’être  homme  pour 
ne^manquer  derien,...  Mais  j’entends  crier  mon  ertoinac  à 
jeun.  On  vjent  de  fonner  la  charge  pour  aller  aux  vivres. 
Malheur  à l’Arabe  qui  a des  provifions,  quand  Sans-Souci 
n’a  paj  dmé  î Je  me  rends  à mon  polie  & vais  à la  décou- 
verte. Si]  en  reviens  , ce  fera  la  cinq  cent  trente-huitième  fois 
queyerauraiéchappé.Jet’anncncerai  dansun  poil  feriptutnee 
nouveau  luccès  ; fi  je  fuccombe  , s’il  n’y  a pas  de  pofl- 
feriptum  à ma  lettre  , donne  une  larmie  au  malheureux  San^-- 
Soüci.  Que  m.e.î  awis  mê’ent  mon  nom  à celui  de  tant  de 
milher.f  de  braver  qui  valoient  mieux  que  moi , & oui  ont 
été  aulTi  indignement  facrifiés.  Peut-être  viendra-t-il  un  loiir 
bii  vouj  pourrez  nou.f  venger  & punir  noj  commun^  eppref- 
ieuri;  C elf  mon  dernier  cq'oir,  c’elJ  celui  de’ tüu.r  )e^  bra- 
vej  dè  Tarmée  d’Crient.  C’efr  dans  cette  confiance  que  nou^ 
cnonj  encore  : Vive  la  République. 


